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J Ç 1 E U R 


LA GRANGE ) 

* l - ) amans rebutés , 

DU CR 015 Y ) 

GORG.BÜS t bon bourgeois, 

M ADELON , fille de Qorgibus , Précieufe ridicule « 

. » n • ’ t 

CATHOS 9 nièce de Qorgibus $ Précieufe ridicule . 

**: *\ '* ' . 

MAROTTE , fer vante des Précieufes ydicules. 

'* 4 ' * 1 • ' ■* ‘ • * • 

ALMANZOR, laquais fa Précicufes ridicules , 

LE MARQUIS DE MASCARILLE valet de h 
Grange « 

LE VICOMTE DE JODELET, vata de du Croify « 

. -2 j - 

LUCILE , voifine fa Qorgibus , 

CELIMÉNE, voijine Cer gibus , 

DEUX PORTEURS PE CHAISE, 

La Scène eft 4 Çm s 4m la tmfon 4e Gtrgibus . 


LES 


PRECIEUSES 

RIDICULES* 

C O MÊ D I E. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

' s • 

LA GRANGE , DU CROISY , 

DU CROIS Y. 

la Grange . 

LA GRANGE. 

Quoi ? 

f DU CROISY. 

Regardez-moi un peu fans rire. 

LA GRANGE. 

Hé bien? 

* DU CROISY. 

Que dites- vous de notre vifitefêtes-, vous, fort fâtrsfaît? 
LAGRANGE.: ' 

A votre avis , avons nous fujet de l’être tous deux? 

; - a z * » m 


Digitized by Google 


•> 


» 

' 4 LES PRECIEUSES RIDICULES , 

DU CROIS Y , - ; 

Pas lout-à-fait, à dire vrai. 

LA GRANGE. 

. Pour moi , je vous avoue , que j’en fuis tout 
fcandalifé. A-t’on jamais vu, dites moi, deqx.pec- 
q*ies provinciales faire plus le renchéries que et liesi 
là , & deux hommes traités avec plus de mépris 
que nous? A peine ont-elles pû fe réfoudre jt nous 
faire donner des fi éges . Je n’ai jamais vû tint par» 
1 er à l’oreille qu’elles ont fait entr’eiles , tant bail- 
ler, tant (e frotter les yeux, & demander tant de 
fois , quelle heure ell il ? Ont-elles répondu que 
oui , & non, à tout ce que nous avons pu leur 
dire? Lt ne m’avouere2 vous pas enfin que, quand 
rôtis aurions etp les dernières perfonnes du monde, 
en ne peuvoit nous faire pis quelles ont fait? 

du croisy , ; 

TI me femble que vous prene? la chofe fort à 
cœur . 

LA GRANGE. 

Sans doute je l’y prens , $c de telle façon , quë£ 
je me vtux venger de cette impertinence. Je con- 
nois ce qui nous a fait méprifer. L’ait précieux n’a 
pas feulement infedé Paris, il s’eft auflî répandu 
cars les Provinces, & nos donzelles ridicules en 
ont humé leur bonne part , En un mot , c’eft un 
arnb’gu de précieufe & de coquette que leur per- 
ferne. Je vois ce qu’il faut être pour en être bien 
reçu , & fi vous m’en croyez , nous leur jouerons 
tous deux une pièce qui leur fera voir leur fottife, 
& pourra leur apprendre à connoîtrç un peu mieux 
kujc monde. - DU 



Goo 
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DU CROISY. 
Et comment encore ? 

_ LA GRANGE. 




J’ai un certain valet , nommé MafcariHe , quîfiaf- 
fe , au fentiment de beaucoup de gens # pour une 
manière de bel efprit 5 car ii n’y a rien à meilleur 
marché que le bel efprit maintenant. Ce ft un. ex- 
travagant qui s’eit mis dans la tête de vouloir faire 
l’homme de condition . il fe pique ordinairement 
- de galanterie , & de vers , & dédaigne les autres 
valets jufqu’à les appeller brutaux. 

DU CRQIbY . 

Hé bien, qu'en prétendez-vous faire? 

LA GRANGE. . 

Ce que j’en prétens faire ? Il faut.;. Mais fartons 
d’ici auparavant . 



SCÈNE 

f GORGIBUS, DU CROISY, 


IL. 

LA GRANGE. 


GORGIBUS . 


\;ox O 


H E bien , vous avez vu ma nièce & nas fille ? 

Les affaires iront elles biçp ?" Quel efi le ré- 
fultat de cette vilite ? 

” 4 " LA GFLANGÉ." ; 

C efl une chofe que vous pourrez mieux appren- 
dre d’elles que de nous. Tout ce que nous pou- 
j, ; A5 vous 
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6 LES PRECIEUSES RIDICULES , 

voué dire , c’eft que nous vous rendons grâce 
de la faveur que vous nous àvez faite , & demeu- 
rons vos très- humbles fervrteurs. 

L>U CRQ1SY. 

Vos très-humbles ferviteurs . 

GORGIBUS feul. 

Ouais î il femble qu'ils fortent mal fatisfaits d'ici? 
D’où pourroit venir leur mécontentement ? Il faut 
favoir un peu ce que c’eft. Hola* 

’.* * • - *• 

i - . . , 

« i ' — — 


SCÈNE III. 

l 

GuRGlBUS , MAROTTE* 
MAROTTE* 



Üe défirez-vous , Monfieur ? 

GORGIBUS. 


Où font vos maîtrefles ? 

M AROTTE ; 

Dans leur cabinet . 

GORGIBUS . 

One font-elles ? ' 

MAROTTE. 

De la pomade pour les lèvres • 
t - - - > • GORGIBUS. . 

C’eft trop pommadé i dites-leur qu’elles defcendent. 



SCÈNE. IV. ‘ • 3 

GORGIBUS fcuh ' 

C Es pendardes-îà avec leur pommade , ont je 
penfe , envie de me ruiner. Je ne vois pat 
tout que blancs d’oeufs , lait virginal , & mille au- 
tres brimborions que je ne connois point. Elles ont 
tifé , depuis que nous fommes ici* le lard d’une 
douzaine de cochons > pour le moins , 8c quatre va» 
lets vivroient tous les jours des pieds de mouton 
qu’elle employant. ’ à 


i -• * ; * 



SCÈNE V. 

- . . . I , 

• 1 , 4 • . 

MADELON , CATHOS , GORGIBUS. 


GORGIBUS. 

I L ell bien néceflaîre , vraiment , de faire tant 
de dépenfe pour vous graîfer le mufeau. Dites- 
moi un peu ce que vous avez fait à ces Meilleurs, 
que je les vois fortir avec tant de froideur ? Vous 
avoîs-je pas commandé de les recevoir comme des 
perfonnes que je vouloîs vous donner pour maris j 
MADELON. 

Et quelle eftime , mon pere , voulez-vous que 

A 4 . nous 

t 
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$ LES PRECIEUSES RIDICULES ; 

nous faflîons du procédé irrégulier de ces gens-là $ 

CATHQS.r 

Le moyen , mon oncle , qu’une fille un peu rar- 
fonnable le put accomoder de Igor perfonne! 
GORGIBUS . 

Et qu’y trouvez-vous à redire? 

1VÎADELON . 

La belle galanterie que la leur! Quoi, débuter 
d’-abord par le mariage? , . , ■ 

~:iu t ’ * GORGIBUS . viji » ,i 

* Et par où veux- tu donc qu’ils débutent, par le 
concubinage? iN’efi-ce pas un procédé dont vous 
avez fujet de vous louer toutes deux , aufli bien 
que moi . Lft il yen de pjqs obligeant-, quf v cela ? 
Et ce lien facié où ils afpïrent n’efi-il pas un té- 
moignage de l’honêteté de leurs intentions ? 

• ■ . -.-a. MADELON.» i. . 

Ab, mon pere , ce que v'ous dites là , eft du 
dernier bourgeois. Cela «ne fait honte de vous ouïr 
parler de la forte , & vous devriez un peu vous fai- 
re apprendre le bel air des chofes . \ • / - : t - 

GORGIBÜS . 

Je n’ai que faire ni d’air<£ ni de chanfon . Je te 
dis que le mariage efl une chofe^facrée , & que 
«’eft faire en honnêtes gens que de débuter par- là . 
MÀDELQN • 

Mon Dieu , que fi tout le monde vous reflem* 
Eloit , un roman feroit bien-tôt fini! La belle cho^ 
fe que ce feroit fi d'abord Cyrus époufoit Manda- 
te , & qu’Aionce de plein pied fût marié à Clélie! 
GORGIBUS, 

Que «ne vient conter celle-ci n-, , r> „- • 

‘ MA- 
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MADELÔN. 

Mon pere , voilà ma coufine qui vous dira aufti- 
bien que moi que le mariage ne doit jamais arri- 
ver qu’apiès les autres aventures . Il faut qu’un a** 
mant , pour être agréable , fâche débiter les beaux 
fentimens , poulfer le doax , le tendre & le paffion- 
né , & que fa recherche foit dans les formes. Pre- 
mièrement , il doit voir au Temple , ou à la pro- 
menade, ou dans quelque cérémonie publique , la 
perforine dont il devient amoureux , ou bien être 
conduit fatalement chez elle par un parent ou un 
ami , & fortir de là tout rêveur & mélancolique . 

Il cache un tems fa. paillon à l’objet aimé , 8c ce- 
pendant lui rend piufieurs vifîtes , ou l’on ne man- 
que jama» de mettre fur le tapis une quellion ga- 
lante qui exerce les efprits de i’aflèmblée. Le jour 
de la déclaration arrive , qui fe doit faire ordinai- 
rement , dans une allée de quelque jardin , tandis 
que la compagnie s’eft un peu éloignée , 8c cette 
déclaration eft fuivie d’un prompt courroux qui pa- 
roît à notre rougeur , 8c qui pour un tems bannit • 
l’amant de notre préfence . Enfuite il trouve le mo- 
yen de nous appaifer , & de nous accoutumer in- 
fenfibiemem au difeours de fa paillon, 8c de tirer ■ 
de nous cet aveu qui fait tant de peine . Après 
cela viennent les aventures ; les rivaux qui fe jet- 
tent à la traverfe d’une inclination établie , les per- 
fécutions des peres , les jatoufie? conçues fur de fauf 
fes apparences, les plaintes ,. les défe fpoirs , les en-r 
îevemens , & ce qui s’enfuit . Voilà comme îes 
choies fe traitent dans les belles manières , & ce 
-c 1 . font 
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ÎO LES PRECIEUSES RIDICULES ; 

font des régies dont en bonne galanterie on ne fau- 
roit fe jdifpenfer ; mais en venir de but en blanc 
à l’union conjugale, ne faire l’amour qu’en faifant 
le contrat de Mariage; & prendre juflement le ro- 
man par la queue ! Encore un coup , mon pere , 
il ne fe peut rien de plus marchand que ce pro- 
cédé , & fai mai an cœur de la feule vifion que 
cela me fait* 

GORGIBUS * 

Quel diable de jargon entens- je ici ? Voici bien 
du haut flyle, 

CATttOS. 

En effet , mon oncle , ma coufîne donne dans le 
vrai de la chofe. Le moyen «de bien recevoir des 
gens qui font tout-à-fait incongrus en galanterie ? 
Je m’en vais gager qu’ils n’ont jamais la catte 
de Tendre , 8c que billets doux , petits foins j Bil- 
lets galans & jolis vers , font des terres inconnues 
pour eux . Ne voyez- vous pas que toute leur per- 
sonne marque cela , & qu’ils n’ont point cet air 
qui donne d’abord bonne opinion des gens ? Venir 
en vifîte amoureufe avec une jambe toute unie , 
un chapeau défarmé de plumes , une tête irrégu- 
lière en cheveux , & un habit qui fouffre Une in- 
digence de rubans ; mon Dieu , quels amans font- 
ce-là ! Quelle frugalité d’ajuftement , & quelle fe- 
cherelïe de converfation ! On n’y dure point , on 
n’y tient* pas. J’ai remarqué encore que leurs ra- 
bats ne font point de la bonne faifeufe , & qu’iï 
s’en faut plus d’un grand demi pied , que leurs haut- 

de-chaulles ne foient alfez larges. 

~ ' • - « * * r * * , • * « ■ % , * , 

COR- 

3t/ 
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* GORGIBUS . - • 

v Je penfe qu’elles font folles toutes deux , & je 
ne puis rien comprendre à ce baragouin . Cathos , 
& vous, Madelon ♦••• 

MADELON . 

* Hé , de grâce . mon pere , défaites-vous de ces • 
noms étranges, & nous appeliez autrement* 

GORGIBUS. ' * 

Comment ces noms étranges ? Ne font -ce pas vos 
noms de baptême « 

MADELON. 

Mon Dieu , que vous êtes vulgaire ! Pour moi 
un de mes étonnemens , c’tfl que vous ayez pu fai* 
re une fille fi fpirituelle que moi « A- l’on jamais 
parlé dans le beau Ityle de l athoâ ni de Madelon , & 
ne m’avouerez-vous pas ce que feroit allez d’un de 
Cei noms pour décrier le plus beau roman du 
monde ? 

CATHOS. 

Il eft vrai * mon oncle , qu’une oreille un peu 
délicate pâtit furieufement à entendre prononcer ce» 
mots là , & le nom de Polixéne que ma confine à 
choifi , & celui d’ Aminte que je me fuis donné , 
ont une grâce, dont il faut que vous demeuriez 
d’accord . 

GORGIBUS. 

Ecoutez , il n’y a qu’un mot qui ferve . Je n’en- 
tens point que vou9 ayez d’autre noms que ceux qui 
vous ont été donnés par vos parrains & vos marraines, 

& pour ces Meilleurs dont il eft queflion , je connois 
leurs familles & leurs biens, & je veux réfolu- 
~ • ♦ • ment 




Digitized by Google 




ta LES PRECIEUSES RIDICULES ; 
trient que vous vous difpofiez à ies recevoir pour 
maris . Je me latte de vous avoir fur les bras , 5c 
la gaide dé deux filles eft une charge un peu trop 
pefjnte pour un homme de mon âge. 

CATHOS. 4 t . 

Pour moi , mon oncle, tout ce que je puis vous 
. dire, c’eft que je trouve le mariage une chofe tout* 
à-fait choquante* Comment eft-ce qu’on peut fouf* 

- frir la penfée de coucher contre un homme vrai- 
ment nudî 

’ MADÈLOtt. 

Souffrez que nous prenions un peu haleine par- 
mi le beau monde de Paris , où nous ne faifons 
que d'arriver . Laiffez-nous faire à loifir le tiffu de 
notre roman f & n’en prettez point tant la conciuGon 
T . / GORG1BUS. , . - > 

( à part. ) „ . (haut.) ' 

Il n’ent faut point douter ; elles font achevées . 
Encore un coup , je n’entens rien a toutes ces ba- 
livernes , je veux être maître abfoluj Sc pour tran- 
cher toutes fortes de difcours, ou vous ferez mariées 
toutes deux avant qu’il foit peu , ou , ma foi , vous ^ 
ferez religieufes ; j’en fait un bon ferment. 



* * 


'IV . 

>1 




SCÉ- 




3 
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* CATHOS , MADELON. 

- CATHOS. 

■ 

■ 

• « 

M Qn Dieu , ma chère , que tQn pere a la foJ- 
enfoncée dans la matière! Que fon 
telligence eft épailfe , & qu’il fait fombre dans 

2 rrip f 

MADELON, ^ 'V * ” 
Que veux- tu, ma chcre? J’en fliïs en confufion 
pour lui . J’ai peine à me perfuader que je puilTe 
être véritablement fa fille , & je crois qu’quelque a- 
venture un jour nie viendra développer une naif- 
fance plus illuflre. 

CATHOS. 

Je le croirois bien , oui : il y a toutes les ap- 
parences du inonde i 6c pour moi , quand je me 
regarde 




SCÊ- 

r 
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te 


SCÈNE VH. 

' CATHOS, MAROTTE , MADELON. 

9 % 

MAROTTE, 

« 

V Oilà un laquais qui demande G vous êtes au 
logis, & dit que fon maître vous vtut venir 

voir , 

«■* MADELON, 

* Apprenez , fotte , à yous énnocer moins vulgai- 
rement . Dites ^ voila un nécelTaire qui demande 
fi vous êtes en commodité d’être vifibles. 
MAROTTE. 

* Dame, je n’entens point le latin, & je n’ai pas 
appris, comme vous , la filophie dans le Cyre. 
MADELON. 

^L’impertinente! Le moyen de fouffrir cela! Et 
qui eft-il le maître de ce laquais? 

MAROTTE. 

Il me l’a nommé le Marquis de Mafcarille. x 
MADELON. 

Ah , ma chère un Marquis , un Marquis * Ouî 
allez dire qù*on peut nous voir . Ce fl fans doute 
un bel'efprit qui a oui parler de nous, 

CATHOS, 

AfTurément , ma chère. 

MADELON. 

il faut le recevoir dans notre &Ue baffe , plutôt 
• -..s» qu’en 
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qu’en notre chambre . Ajuftons un peu nos cheveux 
au moins , & Contenons notre réputation . Vue » 
venez nous tendre , ici dedans ieconfeiUer des grâ- 
ces , 

MAROTTE. . . - • 

Par ma foi, je ne fai point quelle bête c'efl-Ià, 
il faut pa«*er chrétien , fi vous vouiez que je vous 
entende, ,• y 

CATHOS. 

Apportez- nous Iç miroir , ignorante que vous 
êtes, & gardez-vous bien d’en faiir la glace , par 
la communication de votre image. 

( ÇUv fortuit. ) 


m , l-J ■» MU-- J II I I , ! .. 1 11 , 11 , wn 

SCÈNE VIII. 
MASCARILLE , DEUX PORTEURS, 


MASCARILLE. 


* x. 


H Olà , porteurs , holà. Là , là là, là , là , là. 
Je penfe que ces marauds-là ont deflein de v 
me brifer à force de heurter contre les murailles «• 
& les pavés, 

l. PORTEUR. 

Dame , c’eft que la porte eft étroite . Vous avez 
voulus aufli que nous foyons entrés jufqu’ici, 
MASCARILLE. 

Je le crois bien , Voudriez-vous -, faquins , que 
j’cxpQfaflç l’embonpoint . de mes plumes aux inclé- 

men- 


. :r:*- 
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mences de la fai Ton pluvieufe , & que j’allade im- 
primer mes fouliers en boue ? Aliez , otez votre 
chaife d’ici . 

2 . PORTEUR. 

Payez nous donc, s’il vous plaît, Monfieur, 

M ASC AR ILLE, 

Hé ? 

2 . PORTEUR. 

Je dis , Monfieur que vous nous donniez de Par* 
gent , s’il vous plaît , ' 

MASCARILLE lui donnant un foujftet. 
Comment coquin , demander de *4*argent à un 
perfonne de ma qualité? 

2 . PORTEUR. 

Eft-ce ainfi qu’on paye les pauvres gens , & vo 
tic qualité nous donne t’elie à dîner ? 

• MASCARILLE. 

Ah , ah , je vous apprendrai à vous çonnoître . 
Ces canailles là s’çfent jouer à moi. 
j. PORTEUR prenant un des bâtons de fa chaife . 
Ca, payez-nous vîtement. 

MASCaRILLE, 

' Quoi, • a . • ? 

i. PORTEUR. 

Je dis que je veux avoir de l’argent tout- à- l’heure. 

MASCARILLE. 

11 efl raifonnable celui-là . 

i. PORTEUR, 

Vite donc . 

MASCARILLE. 

‘ • Oui*dà , tu parles comme il faut , toi ; mats Pau* 
tre eft un coquin qui ne fait ce qu’il dit. Tien , 
content? i. 
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i. PORTEUR. 

Non , je ne fuis pas content , vous avez donné' 
un fouffL't à mon camarade , & ... levant fon bâton. 
'MASCARILLE. • 

Doucement , tien , voilà pour le foufffet . On 
obtient tout de moi quand on s’y prend de ia bon- 
ne façon . Allez , venez me reprendre tantôt pour 
aller su iouvre au petit coucher. . , 

. «• tu .il 






t' 


* •« r jp *f |i * 

vS CÉ N E IX. -'r-i * 

. IV î!.*b; 1üc| or » 

MAROTTÊ , MASCARILLE. 

' • l ■ „ i • > m vw 

MAROTTE . L ‘ > 1 * 


.'O. 


i \ / 


M Onfieufj voilà mes manrefTes qui Vont venir 
tout- à l’ heure . 

MASCARILLE. 

Qu’elles ne fe- prefsent point , je fuis ici porté 
commodément pour attendre. 

* MAROTTE, -"Y 
Les voici.. . .. 


h*t ■* % 

*» 


* ci 


if i & , 
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set- 
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LES PRECIEUSES RIDICULES , 

se» 


SCÈNE 


X. 


r.f 


MADELON, CATHOS , MASCARILLE , 
ALMANZOA . 

MASCARILLE après avoir faluç. 

M Efdames , vous ferez furprrfes , fans doute , 

de l’audace de «ta vifite Ornais votre répu- 
tation vous attire cette méchante affaire, 6c le mé- 
rite a pour moi des cl&rmes rfi ,puiflàns , que je 
cours par tout après lui, 

. MADELON. v ' 

Si vous pourfuivez le mérite , cç p’eû pas fur ' 
nos terres que vous devez chalïçr. 

CATHOS. 

: Pqur^vojr chez nous Je mérite, U 

vous l’y ayez amené. . . _ 

MASCARILLE, 4 ■ 

* k je tn’infcris en faux contre vos i paroles. La ÿ 
renommée accufe jufte en contant çe que vous va- 
lez ; & vous allez faire ipfo, repic & capot tout 
ce qu’il y a de galant dans Paris, s >. < 
MAPELQN, 

Votre complaifance pouffe un peu trop avant la 
libéralité de fes louanges , & nous n’avons garde , 
ma coufine & moi de donner de notre férieux dans 
le doux de votre flatterie, 

CATHOS, > 

Ma chère 4 il faudroit faire donner des fleges. 

MA- 


- «w 
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MADELON. 

fïolà , Almanzpr ? 

, ALMANZOR. v 

Madame . . v 

MADELON. 

Vite , voiturez-nous içi les commodités là 

convention . 

' MASCARILLE. 

Mais, au moins, y a-t’il fureté ici pour moi? 

( Almanior fort. ) ■ 

CAIHOS. ’ ' , 

Que craignez-vous ? 

MASCARILLE. 

Quelque vol de mon cœur , quelque aflàfThat 
de ma franchife . Je vois ici deux yeux qui ont 
la mine d’être de fort mauvais garçon; de faire tn- 
fulte aux libertés, & de traiter une a me de Turc 
à Maure. Comment diable? D’abord qu’on les ap- 
proche , ils fe mettent fur leur garde meurtrière ? 
Ah , par ma foi, je m’en déne , & je m’en vais 
gagner au pied , où je veux caution bourgeoife qu' 
il ne me feront point de mal. 

MÂDELON. 

Ma chère, c’eft le caraâére enjoué. 

CATHOS. 

Je vois bien que c’eft un amilcar. 

MADELON. 

Ne craignez rien , nos yeux n’ont point de mau- 
vais defleins, & votre cœur peut dormir en alïù- 
{ance fur leur pru-çl’hommïe . 

B Z ÇAr 
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CATHOS. 

Mais de grâce , Monfieur t ne foyez pas inexo- 
rable à ce fanteil qui vous tend les feras il y a un 
quart d’heure, contentez un peu l'envie qu’il a de 
vous embraffèr . 

MASL.ARlL.LE après i'èirt peigné , & avoir 

ajujté fes canons. * * 

Hé bien, Mefdarwes , que dites vous de Paris? 

, MADELON, J' 

Hélas, qu’en pourrions nous dire? )1 faudroît 
être l’antipode de la ration , pour ne pas confeflèr 
que Paiis eft le grand bureau des merveilles , le 
centre du bon goût , du bel efprit , 8c de 1a ga- 
# lanterie , 

masgarille . 

Pour moi , je tien que hors de Paris , il n’y a 
point de faiut pour les honnêtes gens. 

CATHOS. 

C’ell une vérité inconteflable . 

MASCARILLE . 

11 a fait un peu croté; mais nous avops la chaife. 

MA DELON. 

Il efl vrai que la chaife eft un retranchement 
merveilleux contre les înfultes de la bpue 8c du 
mauvais tems . 

MASCARILLE . 

Vous recevez beaucoup de vifite$? Quel bel efprit 
eft des vôtres ? 

MADEION , 

Hélas ! hélas , nous ne Pommes pas encore con- 
nues ; mais nous fortunes en pâlie de l’être , & nous 

avons 
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avons une amie particulière qui nous a promis d’a- 
mener ici tous ces Meilleurs du recueil des pièces 
choifies * 

CÀTHOS . 

Et certains autres qu’on nous a nommés aufiî pour 
être les arbitres fouverains des belles chofes . 

MASdARILLE . 

C’efi moi qui ferai votre affaire mieux que per- 
fonne ; iis me rendent tous vifîte , & je puis dire 
que je ne me lève jamais fans une demi* douzaine 
de beaux efprits. 

MADELON. 

Hè , mon* Dieu , nous vous ferons obligées de 
la dernière obligation , fi vous nous fartes cette 
amitié: car enfin, il faut avoir la connoilfance de 
tous ces Mefiieurs là , fi l'on veut être du beau mon- 
de . Ce font eux qui donnent le branle à la répu- 
tation dans Paris ; & vous favez qu’il y en a tel , 
dont il ne faut que la feule fréquentation , pour 
vous donner bruit de connoilfeufe , quand il n’y 
auroit rien autre chofe que cela . Mais pour moi t 
ce que je confidere particuliérement, c’efl que par 
le moyen de ces vifites fpiriiuelles , on efi inllruit 
de cent chofes qu’il faut favoir de néceffité , & qui 
font de l’efiêi ce du bel efprit . On apprend par-là 
chaque jour les petites nouvelles galantes , les jolis 
commerces de profe ou de vers. On fait à point 
nommé , un tel a compofé la plus jolie piece du 
monde fur un tel fujet j une telle a fait des paro- 
les fur un tel air ; celui-ci a fait un madrigal , iur 
une jouiiïance , celui-là a compofé des fiances fur 
une infidélité; Moniteur un tel écrivit hier au foir 

J* i m 
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un fixain à Mademoifeile unè telle , dont elle lui 
a envoyé la réponfe ce matin fur les huit heures , 
un tel auteur a fait un tel déflein ; celui-la eft a la 
troifiëme partie de fon romani cet autre met les 
ouvrages fous la prête* C’efi-ia ce qui vous fait 

vaioir dans les compagnies 4 & fi Ion 1 g nor 1 e ce ^ 
chofes 3 je ne donnpois pas un tlou detoutlefprit 

qu’on peut avoir* 

En effet , je trouve que c’efi renchérir fiir le ri- 
dicule, qu’une perfonne fe pique d elpnt & ne fâ- 
che pas jufqu’au moindre petit quauin q u J fe ^ aIt . 
chaque jour J & pour moi j’au.of toutes les ^ hon- 
tes du monde , s’il falloir qu’on Vint a me ^man- 
der fi j’aurois vû quelque choie de nouveau , q 
ie n’aurois pas vu . 

MAèCARlLLE» 

Il eft vrai qu’il eft honteux de n avoir pas des 
premiers tout ce qui fe fait; mats ne vous mettez 
üs en peine , je veux établir chez vous une aca- 
démie de beaux efprits * & je vous promets qu .i 
ne le fera pas un bout de vers dans £»» > ** 
vous ne fâchiez par cœur avant tous lo » »- 
Pour moi, tel que vous me voyez , je merf eicn 
me un peu quand je veux , & vous ve £ 
de ma façon dans les belles ruelles de Pans deux 

cent chaulons , autant de fonnets , q l,at ^ c ^ P “ 
grames, &r plus de mille madrigaux,^ compter 

les énigmes & les portraits. 

MA DELON * - 

Je vous avoue que je fuis furîeufement pour es 
portraits? 'je ne vois rien de fi galant que tc 
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MASCARILLE . 

Les portraits font difficiles, & demandent un 
efprit profond* Vous en verrez de ma manière, 
qui ne vous déplairont pas . 

CATHOS. 

Pour moi , j’aime terriblement les énigmes. 

mascarille. ' , 

Cela exerce l’efprit, & j’en ai fait quatre enco- 
re ce matin que je vous donnerai à deviner* 

MADELON * 

Les madrigaux font agréables , quand ils font bien 
tournés • 


* 


MASCARILLE . 

C’eft mon talent particulier , & je travaille à met- 
tre en madrigaux tome l’Hi'ftoire Romaine. 

madElon* • 

Ah, certes, cela fera du dernier beau; j’en re- 
tiens un exemplaire au moins, fi vous les faites 
imprimer • 

mascarille . 

Je vous en promets à chacune un, & des mieux: 
reliés. Cela eft au deflous de ma condition; mais 
je le fais feulement pour donner à gagner aux li- 
braires qui me perfécutent. 

MADELON • 

Je m’imagine que le piaifir eft grand de fe voir 
imprimé . 

mascarille; 

Sans doute; mais à propos, il faut que je vou# 
dife un impromptu que je fis hier chez une Du- 
chefte de mes amies que je fus vifiter; car je fuis 

B 4. dia- 
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diablement fort fur Jes impromptus. 

CATHOS. 

L’impromptu eft juilement la pierre de touche de 
l’efprit . - . } 

MASCARILLE . 

Ecoutez donc . 

MADELON . 

Nous y fommes de toutes nos oreilles» 

• MASCARILLE. 

Oh y oh l Je ri y prends pas garde , 

Tandis que fans fonger à mal , je vous regarde , 
Votre œil en tapinois me dérobe mon cœur, 

Au voleur , au voleur , au voleur, au voleur, 

CATHOS , , 

Ah , mon Dieu , voilà qui eft pouffe d?ns le 
dernier galant. 

.MASCARILLE. 

Tout ce que je fais à l’air cavalier , cela ne fent 
point du pédant. 

MADELON . 

II en eft éloigné de plus de deux mille lieues. 

MASCARILLE . 

Avez vous remarqué ce commencement, Oh, ohl 
voilà qui eft extraordinaire, oh, oh! Comme un 
homme qui s’avife tout d’un coup, oh, oh! La 
furprilè , eh , oh! 

MADELON . 

Oui , je trouve ce oh , oh , admirable . 

MASCARILLE . 

Il femble que cela ne foit rien. 

CATHOS. . .. , 

Ah, mon Dieu, que dites* vous la? Ce font~la 

de 
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Je ces fortes de «hofes qui ne fe peuvent payer . 

MADELON . 

Sans doute , & j’aimerois mieux avoir fait ce 
oh , oh, qu’un poème épique. 

MASCARILLE • 

Tudieu , vous avez le goût bon . 

MADELON . 

Hé , je ne i’ai pas tout à-fait mauvais * 

mascarille. «, 

Mais n’admirez vous pas aulTi, je rCy prévois pas 
garde , je ny prends pas garde , je ne m’apperçe- 
vois pas de cela , façon de parler naturelle * je ny 
prenais pas garde . Tandis que , fans fonger à mal . 
Tandis qu'innocemment , fans malice^ comme un 
pauvre mouton , je vous regarde , c eft à- dire , je 
m’amufe à vous confiderer , je vous obferve , je 
vous contemple . Votre oeil en tapinois • ••• Que vous 
femble de ce mot , tapinois ? N’eft il pas bien choiGî 

cathos . 

Tout-à-fau bien . 

• MASCARILLE. 

Tapinois , en cachette , il femble que ce foît ütl 
chat qui vienne de prendre une fouris . Tapinois • 

MADELON * 

11 ne fe peut rien de mieux . 

MASCARILLE 

Trie dérobe mon cœur , me Remporte , me le ravîti 
JJu voleur , au voleur , au voleur , au voleur . Ne di- 
riez-vous pas que c’eft un homme qui crie, & court 
après nn voleur pour le faire arrêter , Au voient > 
au voleur > au voleur , au voleur . 

MA- 


I Digitized by Google 


.. v . 


x - 



H. LES PRECIEUSES RIDICULES ; 

« • 

MADELOtf* 

II faut avouer que cela a uu tour fpirituel Sc 
galant • 

MAsC ARILLE * 

Je veux vous dire i’air que j’ai fait deflus. 
cathos . 

iVous ave2 appris la mufique? 

mascarille. 

Moi? Point du tout. 

cathos . 

Et comment dont cela fe peut-il! 

MASCARILLE . 

Les gens de qualité favent tout, fens avoir rien 
appris. 

MADELON . 

Aflurément, ma chere. 

MASCARILLE . 

Ecoutez lï vous trouverez l’air à votre goût , 
hem, hem , la, la , la , la, la * La brutalité de ia c 
farfon a furieufement outragé la délicatefle de ma 
voix ? mais il n importe , c’eft à la cavallière . ( H 
chante. ) 

Oh t oh ! Je n'y prenois pas , &c. 

cathos . ^ 

r AK 3 que voilà un air qui efl paflionné ! Eli- ce 
qu’on n’en meurt point? 

madElon * 

Il y a de la chromatique là dedans. 

Ne trouvez-vous pas la peu fée bien exprimée 
dans le chant ? Au voleur , au voleur • Et puis com- 
me 
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me fi l’on crioit bien fort, au, au, au, au, au 
voleur. Et tout d’un coup comme une perionne 

cfloufflée, au voleur . 

MALELON» . . 

C’efflà , favoir le fin des cFiofeS , te grand fin*- 
le fin du fin. Tout eft merveilleux, je vous affil- 
ie j. je fuis enthoufiafmée de l’air , & des paroles • 

CATHOS . 

Je n’ai encore rien vû de cette force-là. 
mascarille . 

Tout ce que je fais -me vient naturellement , c eu 
fans étude. 

MADELON . 

' La nature vous a traité en vrai mere paffionnee, 
& vous en êtes l’enfant gâté . 

MASCARILLE . 

A quoi donc palïez-vous le temS , Mefdames ? 
cathos . 

A rien du tout » 

MADELON . 

Nous , avons été jufqu’ici dans un jeune effroyable 
de divertiflemens . 

MASCARILLE. # x 

Je m’offre à vous mener l’un de ces jours a la 
comédie fi vous voulez ;aufli bien on en doit jouer 
une nouvelle, que je ferai bien aife que nous vo- 
yons enfemble. 

MAÎ5ELON » 

Cela n'efl pas de refus. 

MASCARILLE» 

Mais je vous demande d’applaudir comme il faut, 

quand nous ferons-là : car je me fuis engagé de fai- 
^ re 
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re valoir la pièce , & l’auteur m’en til venu prier 
encore ce matin . Ceil la coutume ici , qu’à nous 
autres gens de condition , les auteurs viennent lire 
leurs pièces nouvelles , pour nous engager à les 
trouver belles , & leur donner de la réputation ; 8c 
je vous laide à pen fer , fi , quand nous difons quel- 
que chofe , le parterre ofe nous contredire. Pour 
moi , j’y fuis fort exaâ ; & quand j'ai promis à 
quelque Poète, je crie toujours, voilà qui eft beau, 
devant que les chandelles foient allumées . 

MADELON i 

Ne m’en parlez point , c’eiï un admirable lieu 
que Paris i il s’y pafiTe cent chofes tous les jours , 
qu’on ignore dans les Provinces, quelque fpirituei- 
îe qu’on puHTe être . 

CATllOS « 

C’eft aflez ; puifque nous fomme inflruites , nous 
ferons notre devoir de nous écrier comme il faut , 
fur-tout ce qu’on dira . 

MASCARILLE . 

Je ne fai fi je me trompe , mais vous avez toti* 
te la mine d’avoir fait quelque Comédie. 

MADELON . 

Eh , il pourroit être quelque chofe de ce que 
vous dites ! . 

MASCARILLE . 

Ah, ma foi, il faudra que nous la voyons. En- 
tre nous , j’en ai compofé une que je veux faire 
repréfenter . 

. cathos . 

Hé , à quels Comédiens la donnerez-vous ? 


MA- 
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MASCARILLE. 

Belle demande ! Aux Comédiens de l’hôtel de 
Bourgogne; il n’y a qu’eux qui foient capables de 
faire valoir , les chafes ; les autres font des igno- 
rans qui récitent comme l’on parle ; iis ne favent 
p^s faire ronfler les vers , & s’arrêter au bel endroit; 
& le moyen de connoître où eft le beau vers , fi 
le comédien ne s’y arrête , & ne vous avertit par 
jà qu’il faut faire le brouhaha î . 

cathos . 

En effet , il y a manière de faire fentrr aux au- 
diteurs les beautés d’un ouvrage , Sc les chofes ne 
valent que ce qu’on les fait valoir t 

MASCARILLE. 

Que vous femble de ma petite oie? La trouvez- 
vous congruante à l’habit? 

CATHOS. 

Tout- à-fait? 

MASCARILLE. 

Le ruban en eft bien choifî. 

MAdelon . 

Furieufement bien , Ç’eft perdrîgeon tout pur. 

MASCARILLE . 

Que dites-vous de mes canons? 

MADELQX, 

Ils ont tout-à-fait bon air. 

MASCARILLE. , 

Je puis me vanter au moins , qu’ris ont un grand 
quartier plus que tous ceux qu’on fait. 

MADELON . 

Il faut avouer que je n’ai jamais vû porter fi 

tSkYVu haut 




Digitized by Google 


* 


30 LES PRECIEUSES RIDICULES, 

haut l’élégance de l’ajuftement . 

M ASC ARILLE . 

Attachez un peu fur ces gants la réflexion de 
votre odorat , . ' 

MADELON . 

Ils Tentent terriblement bon, 

CATHOS, 

Je n’ai jamais refpiré une odeur mieux condi- 
tionnée, 

MASCARILLE. 

. Et celle-là ? ( U donne à fentir Us çhcveux poudrés 
, de fa perruque . ) 

MADELON. 

Elle eft tout-à-fait de qualité; le fublime en eft 
touché délicieufement . 

mascArille , 

Vous ne me dites rien de mes plumes , comment 
les trouvez vous? 

CATHOS , 

Effroyablement belles 

MASCARILLE i v „ 4 ~ r 

Savez* vous que le brin me coûte un louis d’or ! 
Pour moi .j’ai cette manie * de vouloir donner gé- 
néralement fur tout ce qu’il y a de plus beau . 

, ' MADELON, 1 , . ^ .. . "> • 

Je vous allure que nous , fymphatifons vous 8 c 
moi. J’ai une délicatçflè furieufe pour tout, ce que 
je porte; & juiqu’à mes chau (Tetes, je ne puis rien 
fouffrir qui ne Toit de la bonne faifeufe. 

masçarille , s'écriant brufquement , 

Ahi, ahi, ahi , doucement ; Dieu me damne', 
Mefdames.-, c’eÛ fort mal en ufçrj j’ai à, me plain- 

‘ 1 dre 
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dre de votre procédé ; cela n’eft pas honnête* 

cathos . 

Qu’eft-ce donc ! Qu’avez vous ? ) 

MASCAR1LI.E . 

Quoi ! toutes deux contre mon cœur, en même- 
tems ? M’attaquer à droit & à gauche ? Ah , c’eft 
contre le droit des gens , la partie n’eû pas égaie, 
& je m’en vais crier au' meurtre. 

ÇATtiOS, 

II faut avouer qu’il dit les chofes d’une manière 
particulière . ♦ , 

MADELON , 

II a un tour admirable dans Tefprit* 

CATHOS . 

Vous avez plus de peur que de mal » de votre 
cœur crie avant qu’on l’écorche. 

MASCARILLE. 

Comment diable! Il eft écorché depuis la têt* 
jufqu’aux pieds* 




SCÈNE 


XI. 


CATHOS , MADELON , MASCARILLE , 
MAROTTE . 

■* • * . " 

\ * * 

MAROTTE . 

M A dame . on demande «à vous voir. 
MADELON . 

Quiî 


MA-. 
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MAROTTE. 

Le vicomte de Jodelet . 

MASCARILLE , 

Le vicomte de Jodelet? 

MAROTTE . 

Oui, Moniteur. 

CATHOS. 

* Le cormoi liez-vous ? 

MASCARILLE; 

Ceft mon meilleur ami . ' \ 

MADELON. 

Faites entrer vîtem nt , 

MaSCARÏLLE. 

II y a quelque tems que nous ne nous fommes 
vus , & ie fuis ravi de cette aventure , 

ÇATHQS. 

* Le voici» « '* 



5 C É N E XII. 
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CATHOS , MADELON , JODELET , MASCA- 
RILLE , MAROTTE , ALMANZOR . 

MASCARILLE * 

-A.H, Vicomte! 1 , 

JODELET i fmbrafm l'un Cantrei 
Ah, Marquis! - '' -- - • 


Diçjitized by Google 



■/ ‘ 


» 0 


\ 


& O M Ê D T E. 

r ASCARILLE. 
de te rencontrer? 
JODELET. 

Que j’ai de joie de te voir ici ! 

'MASCARILLE. 

Baife-mor donc encore un peu , je le prie^ 
MADELON . 


n 


Ma toute bonne , nous commençons d’être con- 
nues, voilà le beau monde qui prend le chemin, 
de nous venir voir . 

MaSCARILLE. 


Mefdames, agréez que je vous préfente ce gémît- 
homme -ci} fur ma parole, il çft digne d’être cotk 
nu de vous , 

JODELET. 

H eft jufte de venir vous rendre ce qu’on vous 
doit: & vos attraits exigent leurs droits feigneuriaux 
fur toutes fortes de perfonnes. 

MADELON. 

C’eft poufler vos civilités jufqu’aux derniers con- 
fins de la flatterie . 


CATHOS. 

Cette journée doit être marquée dans nqtre al- 
manach comme une journée biénheureufe. 

MADELON d Almanxor . 

Allons , petit garçon , il faut toujours vous ré- 
péter les chofesî Voyez- vous pas qu’il faut le fur- 
croît d’un fauteuil ? 

MASCARILLE. 

Ne vous éjpmez pas de voir le Vicomte de la 
fortç , il ne fait que fortir d’une maladie qui lui 

C a rendu 
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a rendu le vifage pâie„ comme vous le voyez, 

JODELET. £ 

Ce font fruits de yeiiles de la Cour , ôç des fa- 
tigues de la guerre , 

MASÇARILLE. ; 

Savez- vous , Mefdames , que vous voyez dans le 
Vicomte un des vaillants hommes «U* hêcle i C’eft 
un brave à trois poils, 

JODELET. ; • 

Vous ne m*en devez rien. Marquis, & nous fa. 
vons ce que vous lavez faire auffi . . 

MASCAR1LLE. ^ , 

Il eft vrai que nous nous fournies vus tousdéux 
dans i’occafion , 

JODELET. 

Et dans des lieux où H faifoit fort chaud . 
MASCARILLE regardant Cathos , & Maddon. 
Oui j mais uon pas fi chaud qu’ici , Hi hi hi • 

' * JODELET. 

Notre connoiflance s’eft faite à l’armée , & la 
première? ^ois que nous nous vîmes , il commandoit 
un Régiment de Cavalerie fus les galères de Malte. 

MASCARILLE. 

Il eft vrai* mais vous étiez pourtant dans l’em- 
ploi avant que j’y fufle , & je me fouviens que je 
n’étois que petit officier encore , que , vous com- 
mandiez deux mille chevaux. 

JODELET. 

La guerre eft une belle chofe ; mais , ma foi , 
la Cour recompenfe bien mai aujourd’hui les gens 
de ferviçe comme nous, 

- r - ** - • v 
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MASCARILLE. 

t Ceft-ce qui fait que je veux pendre i’ épée §u 
çroc. 

CATHOS, 

Pour moi , j’ai un furieux tendre pous les hommes 
d’épée . 

MADELON. 

Je les, aime aufli : mais je yeux que l’efprit af-. 
faifonne la bravoure. 

MASCARILLE. 

7 Te fouvient-il , Vicomte , de cette demi-luge 
que nous emportâmes fur les ennemis au fiè^e 
d’Arras ? 

JODELEJ. 

Que veux tu dire avec ta demi- lune ? C’étoit > 
bien une lune toute entière. 

masg^rille. 

Je penfe que tu as raifun. 

* ' ' JODELET. 

Il m’en doit bien fou venir , ma foi, j’y fusblef- 
fé à la jambe d’un coup de grenade , dont je por- 
te encore les marques , Tâtez un peu de grâce, 
yous fentirez quel coup c’étoit là. 

CAT HO S après avoir, touché V endroit. -, 

II eft vrai que la cicatrice elt grande. 

: MASCARILLE, ' 

Donnez -moi un peu votre main , & tâtez celur- 
ci? Là: Jullement au, derrière de la tête» Y êtes 
vous . 

MADELON. 

Qui , je fens quelque chofe. 

, G 2. MA- 
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MASCARÏLLE. 

’C’eft un coup de moufquet que je reçus la der-% 
nière campagne que j’ai faite. 

JODEbET dé. ouvrant fa poitrir^e . 

Voici un coup qui me perça de part en part à 
l’attaque de Graveitine. 

MASÇARlLLE mettant la main fur le bouton 

de fon haut de chaujfo. 

Je vais vous montrer une furieufe plaie. 
MADELON, 

JI n’efl pas néceltaire „ nous le croyons fans y 
regarder. 

MASCA^tELE. 

Ce font des marques honorables qui font voir çe 
qu'on cil « 

CATHOS. 

Nous ne doutons point de ce que vous êtes , 

mascarïlle. 

Vicomtq, as tu là ton carotte ? 

JODELET, 

Pourquoi? 

MASCARÏLLE. 

Nous mènerions promener çes Dames hors des 
portes , & leurs donnerions un cadçau , 

MADELON , 

Nous ne faurions fortir aujourd’hui, 
MASCARÏLLE. 

Ayons, donc les violons pour danfer . 

JODELET, 

Ma foi ç’eft bien a.vifç, 

..-u -L MA- 
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MADELON. 

Pour cela nous y consentons : mais il faut donc 
quelque furcroît de compagnie . 

MASCARILLE. 

Holà , Champagne , Picard , Bourguignon , Ca£ 
quaret , Bafque , la Verdure, Lorrain, Provençal* 
la Violette . Au diable foit tout les laquais . Je ne 
penfe pas qu’il y ait Gentilhomme en France plus mai 
fervi que moi. Ces Canailles me lailïè toujours feul. 

MaDELON. 

Almanzor , dites aux gens de Moniteur le Mar- 
quis , qu’ils aillent quérir des violons , & nous fai- 
re venir ces Meilleurs , & ces Dames d’ici près , 
pour peupler la folitude de notre bal. 

( Almar\\or fort • ) 
MASCARILLE. 

•Vicomte, que dis- tu de ces yeux? 

JODELET. 

Mais toi-même Marquis, que t’en fembleè 
MASCARILLE. 

Moi , je dis que nos libertés auront peine à for- 
tir d’ici les braies nettes. Au moins pour moi, je 
reçois d’étranges fecoulfes , & mon cœur ne tient 
qu’à un filet. 

MADELOV. 

Que tout ce qu’il dit eft naturel 1 il tôurûe lei' 
chofes le plus agréablement du monde . 

CATKCK. / 

Il eft vrai qu’il fait une furieufe dépêdfe en ef- 
P* il * , . . 


» a 
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MASCÀRÎLLE. 

Pour vous montrer que jê fuis véritable , je veux 
faire un impromptu là-de(Tus . ( il médite ) 

CATHOS. 

Hé je vous en conjure de toute là dévotion de 
mon cœur que nous oyions quelque chofe qu’on 
ait fait pour nous. 

JODELET. ' 

J’aurois èh vîë d’en faire autant î mais je me 
trouye un peu incommodé de la veine poétique , 
pour la quantité des faignées que j’y ai faites ces 
jours partes . 

' ;■* MASCARÏLLE. 

Que diable èft-ce là ? Je fais toujours bien le 
premier vers: mars j’ai peine à faire ies autres . 
Ma foi ceci eft un peu trop prelfé , je vous ferai 
un impromptu à loifir , què vous trouverez le plus 
beau du. monde. * ' ' 

Jodelet. ! ; A 1 

ÎI a de l’efprit comme un démod< 

* MAùElOn. 


Et du galant, 8c dtl bién tourné i ‘ *■' 

MASCARÏLLE. 

Vicomté , di moi ün^pu , y a-t’ii îdng-tems que 
tu n’as vû la ComtelîeA 
.» v, rao * . ^pDÉLET. 

11 y a plùs dé trois lemaînes que! je ne lui aP 


rendu vifue. 

'• î- itorc : - - 


MASdÂRÏLtË, 


» ■> f* •» 


v f 


Sais tu bien que le Duc m’eft Venu voir ce 
matin , & m’a voulu ppener à la Campagne cour- 
rir tnï cerf avec lu£? - MA- ' 
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MADELON. 

.Voici nos amies qui viennent. 

* * - v 

M 

- . . 4 

SCÈNE XIIL 

• -l 

LUCILE , CELIMENE t MADELON , CATHOS, 
MASCARliXE , JODELET , MAROTTE, 

. ALMANZOR * VIOLONS. 

MADELON. 

M On Dieu , mes ctières t nous vous demandons 
pardon . Ces Meilleurs ont eu fantaifie de nous 
donner les âmes des piéds ^ & nous vous avons en-» 
voyé quérir pour remplit les vuides de notre af- 
femblée . 

LÜCILE . 

Vous nous avez obligées fans doute. 

MASCARILLE. 

Ce n’eft rcr qu’un bal à la hâte ; mars P un de 
ces jours nous vous en donnerons un dans les for- 
mes . Les violons font- ils venus ? 

ALMANZOR. 

Oui , Monlieut > ils font ici . 

CATHOS. 

Allons donc } mes chères , prenez place ; 
MASCARILLE danfant lui feul comme par prélude» 
La y la y la j ls > | is ( la , la • 

MADELON. 

Il a la taille tout-à-fait élégante* CA- 
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ÇATHOS. 

Et a la mine d>e dan fer proprement. 

M ASC AK ILLE ayant pris Madelon pour danfer . 
Ma franchife va danfer la courante aulE-bien 
que mes pieds. En cadence, violons, en cadence. 
O quels ignorans ! II n’y a pas moyen de danfer 
avec eux . Le diable vous emporte , ne fauriez-vous 
jouer en mefure ? L.a •, la* la, la . Ferme , O 
violoiw de village ! 

JODELET danfant enfuîtes 
Holà „ ne preflez pas fi fort la cadence , je ne 
fais que fortir de maladie * 

SCÈNE XIV, 

DU CRO T $Y, La grange, Cathos.ma- 

DELON, LUCÏLE , CELIMENE , JoDELET, 
MASCAKiLLE, MAROTTE , VIOLONS . 

LA GRANGE un bâton à la main . 

. »• « ' 

A tt, ah, coquin», que faites vous ici ? Il y a 
trois heures que nous vous cherchops. 
MASCARILLÈ Je [entant battre. 

Ahi , ahî , ahi , vous ne m’aviez pas dit que les 
coups en feroient auffi . 

aODELi-T. 

Ahi , ahi , ahi , 
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LA GRANDE. 

' C’eft bien à vous, infâme que vous êtes, à you- 
' loir faire l’homme d’ importance . . .* *• 

DU CRÔISŸ. 

Voilà qui vous apprendra à vous connoître i , 


SCÈNE XV. 

CATHOS, MADELON, LUCtLLE , CELIME- 
jnE , MASCARILlE, JODELET, MAROX* 
TE , VIOLONS * 

. / • v 1 • — 

MADELON. ' 1 

V^/Ue veut donc dire ceci ? T 

JOÜELET. 

C’eft une gageure . 

CATHOS. •/ ' 

Quoi! Vous lai iïer battre de la forte ! 

MASCARILLE. <, 

Mon Dieu , je n’ai pas voulu faire femblant dà 
lien : car je fuis violent , & ]ë me ferois emporté. 
MADELON. 

Endurer un affront comme celui là ^ en notre 
préfence i 

MASCARILLE. 

Ce n’eft rien , ne biffons pas d'achever . Nous 
nous conoiffons il y a long tems , & entre amis on 
ne va pas fe piquer pour fi peu de chofe . 

* SCE- 
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\ y • #* 

SCÈNE XVI. 

Î)V HROTSY i LÀ GRANGE , MADELON , 
CATHOS, CElIMENE, LUCILE, MA-, 
SCARILXE, JODELET ; MAROTTE, 
VIOLONS* 

« v -. , «• \C« 

LA GRANGE. * . ■ 4 

. .. < •* ' • • 

M A foi , marauds , vous lié vous rirez pas -de 
nous , je vous promets . En irez , vous autres 
( Trois ou quatre fpadajjîns entrent. ) 
MADELON. 

Quelle êfl donc cette audace , dé venir nous 
troubler de la forte dans ridtre maifonï 
DÜ CROISY. 

Comment , Mefdames , nous endurerons que nos 
laquais foiçnt mieux reçfls que riou^îQu’iJs vienen- 
nent vous faire l’amour à nos dépens , 8c vous don- 
ner le balî . ' 

^ y '»* ^MÂDELOlSf. 

-Vos 'îiqaais^ ' J 1 : * " - 

LA GRANGE. 

9 OüifnoS feqüais, & cela n’eft ni beau ni hon- 
nête de nous les débaucher , comme vous faites. 

* . , MADELON. 

O Ciel , quelle in folenCe ! 

LA GRANGE. 

-.Mais Ils n^dbrbîu* pas l’avantage de fe fervrt de 

nos 


j- • f. 
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nos liatsrts pour vous donner dans la vue ; & fi 
vous les vouiez aimer ce fera raa foi , pour leurs 
beaux yeux. Vite, qu’on les dépouille fur le champ* 

JODELETV ~ 

Adieu notre braverie. 

M ASC AR ILLE. ; > ClîK 

Voilà le marquifat & la vicomté à bas. 

DU CROISY. 

Ah , ah coquins , vous avez 1* audace d’aller fur 
nos brifées ! Vous irez chercher autre part de quoi 
vous rendre agréable aux yeux de vos * belles , jfi 
vous en allure . 

LA GRANGE . e* 

C’eft trop que de nous fuppianter, 5c de tiouS 
fepplanter avec nos propres habits .:» /• i ■■ 1 
MASCARiLLEi 

O fortune ! quelle efi: ton inconftance ! 

DU CROISY. 

Vite, qu’on leur ôte jtifqu’à la moindré chofe.' 

' • LA GRANGE* 

Qu’on emporte lotîtes ces hardes i dépêchez . 
Maintenant , Menâmes en l’état qu’ils ibnt , vous 
pouvez continuer vos amours avec eux tant qu’il 
vous plairâ , nous vous laiderons tout forte de li- 
berté pour cela , 5c nous vous proteftons , Monfieut 
& moi , que nous n’en ferons aucunement jaloux. J 


SCE. 
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SCÈNE XVII. 

MADELON , CATHOS , JODELEÎ , MASCA* 
RILLE , VIOLONS . 

\ , ' 

CATHOS. 


J ^. H , quelle confuGon ! 

MADELON . 

Je crève de dépit. 

UN DES VJOLONS à Mafcarille . 

Qu’eft ce donc que ceci ? qui nous payera nous 
autres ? 

MASCARILLE. 

Demandez à Monfieur le Vicomte . 

UN DES VIOLOcnS à Jodelet. 

Qui eft-ce qui nous donnera de l’argept f 
JODELET. 

Demandez à Monfieur le Marquis. 


î- 
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SCÈNE XVIII. 

GORGIBUS , MADELON , CATHOS , JODE- 
LET, MASCARlL,LE , VIOLONS f 

GORGIBUS . 

* * 

A H ! Coquines que vous êtes , vous vous met-» 
tez dans de beaux draps blancs à ce que je 
vois , & je viens d’apprendre de belles affaires , 
vraiement , de ces Meilleurs , & de ces Dames qui 
fortent . 

MADELON . 

Ah , mon pere , c’eft une pièce fanglante qu’ili 
pous ont faite . 

GORGIBUS . 

Oui, c’efl une pièce fanglante } mats qui eft un 
effet de votre impertinence , infâmes . Ils fe font 
relTentis du traitement que vous leur avez fait ; 8g 
cependant malheureux que je fuis, ii faut que je 
boive Paffront , 

MADElON. 

Ah , je jure que nous en ferons vengées , ou que 
je mourrai en ia peine . Et vous , marauds , ofeï- 
vous vous tenir ici après votre infolence? 
MASÇAR1LLE. 

Traiter comme cela un Marquis ? Voilà ce que 
c’eft que du monde , la moindre difgrace nous fait 
mcprifer de ceux qui nous chériffoient . Allons , ca- 

mac- 
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iriarade , allons chercher fortune autre part, je vois 
bien* qu’on n’y conlicjére point ia vertu toute nue» 


SCÈNE DERNIERE. 

GORGIBUS, MADELON , CATHOS-, 

VIOLONS . > / 

» * 

un des Violons. 

* t 

M Onfîeur , nous entendons que vous nous con- 
sentiez à leur défaut, pour ce que nous avons 
joué ici * 

^ GORGIBUS les battans . 

i Oui , oui , je vous vais contenter , 8c voici la 
monnoie dont je vous veux payer . Et vous , pen- 
dardes , je ne fai .qui me tient que je ne vous en 
taflé autant j nous allons fervir de fable , & de ri- 
ÿée à tout le monde , & voilà ce que vous vous 
«tes attiré par vos extravagances . Allez vous ca- 
cher , vilaines , allez vous cacher pour jamais . 
( feul . ) Et vous, qui êtes caufe de leur folie, 
fot'.es billeverfées , pernicieux amufement des efprits 
pi lî fs , romans, vers, chanfons, fonnets 8c fonnet- 
4/es , puifllez-vous cire à tous les diables . 





fin. 
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